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28 October 2005
La belle revanche de Latif Coulibaly 


La distinction, revenue à notre compatriote par un jury pas moins crédible que celui qui a décerné le prix Houphouët-Boigny, est un véritable camouflet infligé au pouvoir libéral, un démenti formel pour tous ces zélateurs qui, sans aucune objectivité, s’étaient acharnés sur le journaliste pour le critiquer et traiter son travail d’un tissu de mensonges. Pourtant, l’auteur du brûlot Wade au pouvoir, l’alternance piégée, n’avait rien fait d’autre que dénoncer les dérives d’un pouvoir aux abois et montrer, après un travail d’investigation, que l’espoir a été trahi. Assumant pleinement son rôle d’éveilleur de conscience citoyenne, M. Coulibaly avait aussi noté les piétinements répétés des acquis démocratiques et la volonté, toujours affichée, d’affaiblir les contre-pouvoirs. 

Aujourd’hui que ses efforts sont récompensés, son professionnalisme consacré au grand bonheur de ses confrères et de tous les républicains, ces détracteurs doivent avoir bien honte; surtout les libéraux qui s’étaient rivalisés d’ardeur pour se faire remarquer par le maître. 

On oublie assez souvent que le journaliste doit jouer un rôle de veilleur pour contribuer au renforcement de l’Etat de droit et la consolidation de la démocratie. Pourtant, cela a été réaffirmé à Dakar. C’était lors de la Journée mondiale de liberté de presse organisée du 1er au 3 mai 2005 par le gouvernement du Sénégal et l’Unesco autour du thème «Médias et bonne gouvernance». Il était surtout question de rappeler que, pour une bonne gouvernance dans nos Etats en développement, il faut veiller à l’indépendance des structures qui diffusent l’information et l’abrogation des lois qui répriment la presse. 

Malgré les vœux pieux, ces exigences, le gouvernement du Sénégal semble l’ignorer, tant les rapports entre le pouvoir libéral et la presse libre se sont envenimés. 

Il est vrai que la presse, considérée non sans raison comme un quatrième pouvoir, le premier pour certains, entretient des rapports conflictuels avec le pouvoir parce qu’ils se disputent l’opinion : le pouvoir cache ce que la presse veut révéler, mais il faut une gestion concertée de ce conflit en trouvant un équilibre par le respect des lois constitutionnelles. 

Personne ne refusera au président ni à un ministre de faire des remarques ou d’attirer l’attention des journalistes sur certaines informations, mais ce qu’aucun journaliste sérieux ne doit accepter c’est de se mettre au garde-à-vous. Il s’agit toujours de se mettre, non au service d’une structure ou d’un Etat mais de servir la nation parce que l’Etat n’a pas forcément raison, le président nous l’a rappelé récemment en reprenant De Gaulle : l’Etat n’a que des intérêts. Et par rapport à l’affaire Salif Sadio, peut-être que le journaliste n’a pas fauté. Ce qu’on lui reproche sûrement c’est de prouver qu’on a trop vite fait d’enterrer Salif Sadio, un acteur de la crise casamançaise, qui est bien vivant. Une information qui est en contradiction avec celle que le pouvoir veut nous faire avaler. En fait, la mort du maquisard a, maintes fois, été annoncée (…). On se rappelle dans leur livraison du mardi 3 juin 2003 l’ex-directeur du Soleil Elhadji Kassé signait un article intitulé : «Le faux sous le manteau d’un défunt, Salif Sadio est bien mort». Avec conviction, il notait : «Pas l’ombre d’un doute, des faits concordants et récurrents à notre disposition, des sources sûres et menées depuis prouvent la mort de Salif Sadio… » 

On comprend aisément que ce qu’on reproche à Ibrahima Gassama c’est de donner une information qu’on cachait. En fait, le problème dans ce pays c’est qu’on stigmatise certains journalistes à cause de leur liberté d’esprit et de leur indépendance éditoriale tandis que ceux qui jettent des fleurs au pouvoir et légitiment toujours les choix du maître sont récompensés. (…) 

Suivez ses lignes éditoriales, depuis, et vous comprenez pourquoi on l’a préféré à d’autres. Il aura du mal à nous convaincre que le soleil a quitté la station de la «glaciation» depuis l’alternance, parce que les mêmes pratiques du temps des socialistes sont remises à jour ; que l’opposition comme les libéraux sont présents côte à côte dans les pages du Soleil. Peut-être un jour viendra le Soleil et la Rts vont faire leur propre introspection. Mais en attendant, nous pouvons nous consoler de cette belle revanche de Latif dont il faut saluer au passage la décision de dédier cette consécration à Norbert Zongo et Deyda Aïdara, deux plumes brisées. 
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